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SERVÄDZO

D'apres une opinion admise par les savants, 1'« Homme

sauvage», — le Sauvage qui, dans les contes des grand'meres
et des vieilles servantes, continue ä jeter dans l'äme des petits
enfants une terreur sans dgale, — serait le dernier et bien

faible reste d'un personnage legendaire dont les origines les

plus lointaines vont se perdre dans la nuit des mythes des

forets. Derniferement, M. F. Neri, s'appuyant sur des traditions
anciennes et recentes, a fait revivreavec force details et une

riche documentation, la figure proteiforme de cet etre myste-
rieux dont parlent les legendes germaniques, que nous

montre la religion romaine et que les rites d'une foule d'autres

peuples, sous des formes diverses, inddpendantes meme

pourrait-on dire2, nous representent comme une divinite, un

esprit, un symbole des forets, des champs et de la nature.
De peuple ä peuple, le Sauvage perd quelques traits carac-

t^ristiques, mais c'est pour en prendre d'autres. II en resulte

une physionomie complete, oil se conserve cependant un
caractere uniforme: partout, en effet, il est un symbole, une
image vivante des arbres, des feuilles, des forets. Au cours des

ages, nous le voyons emigrer avec les peuples qui emportent
leur bagage inepuisable de traditions et de legendes. Si, chez

les Germains, il semble prendre une forme bien differente
de celle du « Silvanus » des Romains, ailleurs il devient le

centre du culte de la nature; en d'autres endroits, sa person-

1 Giornale storico della letteralura ilaliana, LIX, 47 sqq. Voir aussi

Decurtins, Rätoromanische Chrestomathie, I, Ergänzungsband, Erlangen,
1912, p. 173.

2 Goblet d'Alviella. Les rites de la moisson, dans Croyances, riles,
institutions, I, Paris, 1911, p. 293.
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34 G1ULIO BERTONI

nalitd s'affaiblit et disparait presque entierement; ce n'est plus

qu'un petit esprit lutin, un croquemitaine ou un diablotin
Ces diverses attitudes du Sauvage, les savants les ont etudiees,
examinees et discute'es a fond, et nous ne saurions resumer ici
leurs opinions tres divergentes sur l'origine, le sens et les

transformations de l'etrange personnage. Le lecteur nous per.
mettra seulement d'attirer son attention sur quelques aspects
du probleme, aspects qui, ä mon avis, n'ont pas ete suffi-

samment etudids.

Tout le monde sait que dans l'ancienne poesie lyrique pro-
vencale et italienne, le Sauvage apparait comme un etre qui

apporte joie, courage et reconfort. Ce reconfort (en prov. lo
conort del Salvatge) est de nature ä e'gayer l'homme par
suggestion, etant donne que le Sauvage est joyeux meme quand
il aurait des raisons de s'attrister. Ainsi chantait Guido Orlandi:

Poi ch'aggio udito dir deU'om selvaygio
Che ride e mcna gioia del turbato

Si come fosse bei tempo di Maggio
Si truova d'allegre^a sormontato.

Et Cecco Angiolieri, au milieu de ses tristesses, se disait

soulage comme Vom selvaggio, quand arrive le beau temps.
Le troubadour Rambaut de Beljoc affirmait qu'il se sentait

ragaillardi ainsi que le Sauvage, parce qu'il chantait alors

qu'il aurait eu plus d'un motif d'etre triste2. Mais, au lieu de

rapporter d'autres allusions dejk signalees par les e'rudits, je
me bornerai ä citer une poesie provencale echappee aux
recherches des savants. Elle a pour titre: Li sons desves del

1 Quant a la metamorphose du Sauvage en Tun de ces petits esprits
bienveillants ou mechants a l'aspect familier, qui, meme de nos jours,
alimentent la superstition dans les campagnes, on ne peut la conjec-
turer que d'apres le nom de servan ou selvan qui sert encore a designer
ces diablotins. Dans les contes des campagnes de l'Italie du Nord, le

Sauvage est devenu une sorte d'ogre, appele om salvädegh ou om di bosk.
2 Ces testes ont et& cites dejä par M. Neri, loc. cit., 50.
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homtn sauvage. Le texte ne se trouve que dans le manuscrit de

Paris fonds fr. 844 (fol. 190) et a ete publid par M.K. Appel1.
« Ces mots insenses » (cf. anc. fr. dcrvd « fou, furieux, forcene »

Godefroy, II, 677) expriment settlement l'etat d'äme agite d'un
pofete anonyme, qui, malgre un temps affreux, se declare pret
ä chanter l'amour. Ainsi, ce ne sont plus les cris du Sauvage

que nous fait connaitre cette poesie, mais.bien ceux d'un poete
qui se compare au Sauvage :

Pos verein que l'ivers s'irais
Et part se del tan\ arnoros,

Que non au ges notes ni lais

Des au^els per vergers foillo3;,

Per lo freit del brun temporau

Non leisserai un vers afar
Et dirai alques mon talant2.

Tous ces passages et d'autres semblables de la podsie

lyrique courtoise ont besoin d'une explication. Pourquoi done

le Sauvage se moque-t-il de la tempete et en profite-t-il ,pour
* se rdjouir comme si « c'dtaient les beaux jours de mai » II me

semble que ces vers font allusion ä une coutume dont les traces

survivent encore en Suisse, coutume aimable qui, dans quelques

pays, a fait prendre le Sauvage comme une sorte de symbole
du printemps aux fetes des premiers jours de mai. Je rappellerai

que dans la Gruyere, le premier dimanche de mai, les jeunes

garcons chantaient naguere de savoureuses poesies du genre
de celle-ci:

Chervddzp, chervddzp,

Ne fou ne chdd^o 1

On mocbi de bacon

Por me frold le gargachon,

Ouna poma bllant^e, etc.3

1 Appel, Prov. Ined. aus Paris. Handschriften, Leipzig, 1892, p. 329.
2 Le lecteur a ddjä pu remarquer que le texte est bien francisd. Rien

d'etonnant a cela ; il se trouve, en effet, dans un manuscrit renfermant
surtout des podsies fran$aises. Cf. L. Gauchat, Romania XXII, p. 364 ss.

3 Schweizerisches Archiv für Volkskunde, I (1897), p. 231. Ce person-
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Et dans le canton de Vaud, on chantait: Patifou sattvddzo,

que n'est ni fou ni sddzo, etc. Une ancienne coutume de

Blonay, dont il ne reste aujourd'hui qu'un souvenir1, nous

apprend qu'autrefois «les jeunes filles se couronnaient. Les

jeunes gens mettaient dans un drap porte par quatre d'entre
eux une fantoüma ou pdpoiina.... Selon une autre version,
c'dtait une mayintseta - qui portait la fantoüma dans un ber-

ceau sur son dos. Un des mayintson parlait pour la fantoüma,
qui semble avoir dtd designee par le terme de servddzo; un
autre donnait la replique. Voici quelques bribes de ces chansons,

recueillies de la bouche de deux personnes ägees:

Mayintson Mayintseta
On poü, S3 vo plye, po sti p3li Servadqj
Ks n'e ne foü ne sad^o, etc. »

II est evident que le Sauvage, si l'on ne veut pas qu'il
represente, ainsi que je le crois, le Printemps, symbolisait du

moins le retour du beau temps et conjurait la pluie,«il turbato »,

selon l'expression de Guido Orlandi. Les poetes lyriques du

treizieme siecle prouvent que des coutumes semblables ont dü

etre trfes repandues3 et que notre legendaire Sauvage en etait
arrive ä prendre une place preponderate dans les fetes

joyeuses de mai. Par suite, le conort del salvatge n'est plus un

problfeme: c'est une allusion au temps rasserend, au renouveau

qui fait reverdir les prairies4.

nage apparait aussi dans d'autres parties du canton de Fribourg, cf. le

mdme pdriodique, VI, p. .100, Us et coutames d'Estavayer, par Joseph
Volmar. Voir aussi l'article plein de details intdressants insdrd par
M. Octave Chambaz dans le no 18 du Conteur vaudois de 1905. On y
trouve la description exacte du costume du sauvage et une des

« ringues » chantdes en son honneur.
1 Odin, Glossaire du patois de Blonay, Lausanne, 1910, p. 521.
' Mayints3 ou mayintseta, jeune fille qui chantait le mai.
3 Peut-dtre les auteurs lyriques italiens ont-ils puise dans les podsies

proven^ales ; il n'en reste pas moins vrai que les fetes du printemps,
avec ou sans le Sauvage, furent dgalement connues et cdldbrees en
talie.

* Au sujet de ces fdtes de mai, je renvoie, pour ne pas m'dtendre
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On voudra bien me permettre d'ouvrir ici une parenthese.
A ces fetes du Printemps, dont les savants admettent presque
tous l'origine pai'enne, le christianisme imprima, si Ton y
regarde de pres, un sens nouveau. Elles signifiaient primitive-
ment un souhait, une esphrance. Le christianisme y ajouta
l'idde de remerciement et d'hommage ä Dieu. Ces fetes de

printemps, ainsi transformees, en abandonnant leur caractere

originel, perdirent leur eclat et finirent par disparaitre.
A Blonay, apres la chansonnette, on entonnait le Psaume 101,

preuve que 1'esprit chretien s'dtait empare, pour ainsi dire, de

ces rites jusque-lh pai'ens. On y substitua d'autres passe-temps.
G. Villani (VIII, 70) parle d'une representation, d'un jeu ou
« sollazzo » ä Florence pour le « Calendimaggio » de l'annde

1304. Sur la sehne on voyait l'Enfer, les demons, du feu et

plusieurs genres de supplices et de tourments. Ce ne sont plus
les joyeuses compagnies de jeunes gens enguirlandds, mais des

hommes contrefaits, semblables ä des demons et horribles ä

voir. Et comme les fetes de mai avaient mis leur empreinte
dans l'ancienne poesie et jusque dans quelques strophes que
nous possedons encore (p. ex. dans celle qu'on chantait

naguere ä Blonay), ainsi les nouvelles solennites religieuses
laisserent un hcho dans les chansonnettes qui, aujourd'hui
encore, font les delices des enfants. En Italie, j'ai assisth sou-

vent ä ce « jeu » enfantin. De tout jeunes gens tiennent le röle :

l'un reprdsente un ddmon, l'autre Dieu, un troisieme l'äme
d'un ddfunt. lis chantent:

— Angelo, bell' angelo, volate qui da me I

— Non posso volare, perche il Diavolo e li!
— Aprite le voslre ali e volate qui da me

Alors, «l'äme » ouvre les bras, prend son elan el s'efforce de

se soustraire aux poursuites du diable, qui lui laive un objet
(ordinairement un mouchoir noue). Si l'enfant (l'äme) peut

trop longuemcnt. ä un article que j'ai publie dans la Suova Antologia,

If mai 1910 (Le origini della Urica italiana).
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dviter l'objel, il vient se jeter tout heureux dans les bras dc

Dieu, et l'ennemi du genre humain en rougit de honte! Ces

jeux nous font songer aux anciennes repre'sentations de Peter-

nelle lutte entre l'esprit du « Bien » et l'esprit du « Mal», lutte

qui a pris des formes diverses aux differents äges de l'huma-
nite et qui constitue, en quelque sorte, le noyau d'oh est sortie

la merveilleuse legende de Faust et aussi l'episode fameux de

la Divine Comcdie oh Dante nous montre l'äme de Guido
Montefeltro que se disputent Francois d'Assise et un demon

(Inf. XVII):
Francesco venne poi coin' i' fui morto,

Per me; ma un de' neri cherubini

Gli disse : not porlar ; non mi far torto.

II me semble d'ailleurs que ces representations de l'Enfer,
du Purgatoire et du Paradis ont donne naissance ä d'autres

jeux, temoin celui que j'ai vu ä Romont. Quelques fillettes sont
invitees par leurs compagnes ä choisir une couleur (rouge,
noir, etc.). Puis, d'apres la couleur choisie, elles se divisent

en plusieurs groupes. Elles ignorent qu'ä chaque couleur

correspond l'idee du bonheur ou de la souffrance, mais ä un
moment donne le mystere s'explique au milieu d'une ronde

generale: les unes avaient choisi le Paradis, les autres l'Enfer
ou le Purgatoire :

d^ine, d^ine, dzand^u, dans le Paradis /
d^ine, dzine, d%and\u, dans le Purgatoire I

chantent-elles. Le mot dzandzu, aujourd'hui incomprehensible,

designait sOrement les anges (prononcez le-zanges) \ puisque

ce jeu-la encore est d'origine chretienne.

Mais fermons la parenthese et revenons au Sauvage. Ce

personnage ne s'est pas contente de devenir la fantoüma du

Printemps, dans les fetes de mai, mais il a ose, d'apres les tra-

1 C'est un cas d'agglutination, phinomine si bien dtudii par
M. E. Tappolet.
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ditions populaires, faire partager ses amours aux Atiguane ou

Guanc, c'est-ä-dire aux Aquanc, divinites des fontaines et des

rochers. De l'union de ces dernieres avec le Sauvage sont
sorties les Saguane (les « sorcieres ») dans le Frioul1. En outre,
notre legendaire homme sauvage a perdu, par-ci par-lä, dans

sa course ä travers les äges, son caractere primitif, et peut-etre
en s'identifiant avec d'autres symboles inferieurs des mythes

champetres, est-il devenu en certains endroits un lutin, dans

d'autres un ogre. A mesure que la vie devenait plus intense,

que surgissaient les bourgades et les villes, que les forets se

defrichaient, le Sauvage, le fantöme des forets, dont le nom
laissait transpirer l'äcre parfum des bois, s'eloignait des

humains. Les plantes commencaient ä perdre leur langage
muet et cependant si expressif pour les peuples, et l'habitant,
le dieu des forets, devenait un etre eloigne du monde civilisd.
Le Sauvage se rapetissa, comme se rapetissait son royaume.
Et lorsqu'il sortit des forets, il s'amincit et devint un diablotin
aux formes changeantes (appeld encore dans certains pays

servan, silvan), capable de prendre divers aspects, celui d'un
renard, d'un lievre, d'un insecte, etc. Oh pauvre Sauvage des

mythes champetres, pauvre servädzo des fetes de mail

Giulio Bertoni.

1 Meyer-Lübke, Rom. El. Wtb., no 573, cite, en vöronais, sigar come

n'anguana, «schreien wie ein Adler».
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